
44e ANNÉE. - N" 18 
VENDREDI 12 FÉVRIER 1904. 

■ 

ORGANE RÉPUBLICAIN DU DÉPARTEMENT 
Paraissant les Mercredi, Vendredi et Dimanche 

Abonnements 
3 mois 6 mois 1 an 

CAHORS ville » » 8 fr. 
LOT et Départements limitrophes. 3 fr. 5 fr. 9 fr. 
Antres départements 3 fr. 50 6 fr. Il fr. 

Les abonnements se paient d'avance. 
Joindre 50 centimes à chaque demande de changement d'adresse. 

Rédaction <& Administration 
CAHORS. - 1, RUE DES CAPUCINS, 1. — CAHORS 

A. COUESLANT, Directeur L. BONNET, Rédacteur en chef 

L'Agence HA VAS, 8, Place de la Bourse, est seule chargée, à Paris, de recevoir 
les Annonces pour le Journal. 

F»u»licité 
ANNONCES (la ligne) 
REGLAMES , 

25 cent. 
50 — 

Les Annonces judiciaires et légales peuvent être insérées dans le 
Journal du Lot pour tout le département. 

Lorsque MM. Charbonnel et Béren-
ger organisèrent une série de mani-
festations tapageuses dans les églises 
de la banlieue de Paris, il y a beau-
coup de républicains qui les désavouè-
rent; car il semblait que les «excès de 
zèle » de ces néophytes de la libre-pen-
sée ne pouvaient servir que les inté-
rêts du parti clérical. 

Lorsque MM. Charbonnel et Béren-
ger s'avisèrent de prendre violem-
ment à partie les ministres de l'action 
républicaine, tels que M. Chaumié et 
le général André, nombreux sont les 
anticléricaux qui protestèrent contre 
cet ostracisme. Et ici même on fit 
ressortir ce qu'il y avait de blâmable, 
pour ne pas dire de suspect, dans ces 
attaques inattendues et déconcer-
tantes. * 

Lorsque MM. Charbonnel et Béren-
ger, au Congrès de la Libre-Pensée, 
essayèrent de se poser en papes laï-
ques, excommuniant ceux qu'ils trou-
vaient trop tièdes, et affichant'sur la 
question de la séparation de l'Eglise 
et de l'Etat, un absolutisme capable 
de rendre cette réforme odieuse au 
pays, nous avons réprouvé leur alti-
tude. Les extrêmes se touchent, di-
sions-nous, et c'est imiter les cléri-
caux que vouloir créer, en matière 
d'anticléricalisme, une orthodoxie 
étroite et tyrannique. 

Aujourd'hui, MM.Charbonnel et Bé-
renger, brouillés à mort, se livrent à 
une polémique qui passionne étran-
gement nos adversaires. Et nos ad-
versaires sont leurs anciens amis 
puisque, il y a cinq ou six ans, M. 
Charbonnel ecclésiastique, rêvait d'un 
congrès des religions pour « écraser 
l'hydre de la libre-pensée » et que Bé-
renger, néo-mystique dépensait des 
trésors d'éloquence pour vanter les 
vertus du Christ et les beautés du 
socialisme chrétien. 

Etant donné les antécédents de ces 
messieurs, j'imagine que plus d'une 
douairière ayant conservé le souve-
nir attendri des satisfactions qu'ils 
procuraient jadis au monde bien pen-
sant, doit se faire présentement, avec 
un gros soupir, les réflexions suivan-
tes : « Quel dommage, vraiment, que 
ces braves jeunes gens ne soient pas 
restés avec nous, dans le giron moel-
leux et confortable de la Congréga-
tion !... Toutes ces histoires ne leur 
seraient pas arrivées... Mais, voilà. 
Ils se sont fourvoyés dans le parti 
républicain... Ils ont connu les ten-
tations malsaines. Ils se sont cor-
rompus dans la fréquentation des 
suppôts de l'enfer... Chez nous, ils 
auraient persévéré en sagesse, en 
sainteté, et le paradis leur eut été as-
suré à la fin de leurs jours... Enfin !... 

« Si seulement le scandale qu'ils 
ont soulevé pouvait retomber sur les 
républicains... Ce serait toujours une 
consolation, et ça nous ferait trouver 
moins dure la peine que ces chéru-
bins nous ont faite en tournant mai. 
Ainsi soit-il. > 

En un sens, nous n'hésiterons pas 
à nous associer à ces touchantes do-
léances. Oui, nous regrettons que 
MM. Charbonnel et Bérenger aient 
cru devoir un jour brûler ce qu'ils 
avaient adoré. Mais si nous formu-
lons ce regret, il va sans dire que 
c'est tout simplement par bonté d'â-
me et nullement pour le préjudice 
que leurs vilaines histoires peuvent 
causera notre parti. 

Il est permis en effet de se deman-
der en quoi la République démocra-
cratique pourrait bien avoir à souffrir 
de ce double fait que M. Charbonnel 
accuse M. Bérenger et l'Action d'avoir 
touché des pots-de-vin des coulissiers 
Pour combattre les agents de change, 
et que M. Bérenger reproche à M. 
Charbonnel et à la Raison d'être 
Payés par les agents de change pour 
se livrera des calomnies injurieuses. 

Nous avons vu tout à l'heure que 
les républicains n'avaient pas telle-
ment à se féliciter de la façon dont 
ces deux personnages comprenaient 
la propagande anticléricale. Que si, 
demain, ils se retrouvaient d'accord et 
se donnaient rendez-vous au bercail 

qu'ils abandonnèrent pour fonder 
l'Action, on en serait quitte pour leur 
souhaiter bon voyage. La chronique 
enregistrerait sans trop d'émoi ni de 
surprise, un pendant à certaine comé-
die en deux actes, où l'on vit un indi-
vidu soucieux avant tout de réclame, 
aller de l'anticléricalisme à la foi la 
plus édifiante et mystifier enfin ceux 
qui avaient exploité sa soi-disant con-
version. 

La mystification susdite ne changea 
point la face du monde. Nous doutons 
que la lessive à laquelle se livrent 
MM. Charbonnel et Bérenger ait plus 
d'importance. 

Paul BAZART. 

Chambre des Députés 
Séance du 9/éorier 1904 
PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

La Chambre reprend la discussion 
du projet de loi relatif à la réforme 
des justices de paix. 

M. Audigier propose le vote d'un 
nouvel article portant que les juges 
de paix seront inamovibles. 

M. Vallé combat l'amendement dé-
posé par le député nationaliste qui est 
soutenu par M. Gourd. 

M. Cruppi, rapporteur du projet de 
loi, déclare que l'inamovibilité ne peut 
être soutenue en ce moment ; cette 
question sera discutée lorsque le débat 
sur la réorganisation de la magistra-
ture viendra en discussion. 

L'amendement de M. Audigier est 
rejeté par 407-voix contre 160. 

M. Sembat demande que les juges 
de paix ne puissent être révoqués que 
sur l'avis d'une commission nommée 
par le garde des sceaux et composée 
du procureur général de la Cour de 
cassation, de trois conseillers à la 
Cour de cassation et des trois direc-
teurs du ministère de la justice. 

Cet amendement est adopté avec 
cette adjonction que le juge de paix 
sera entendu par la commission sus-
mentionnée. 

L'article 23 relatif à la nomination 
des juges de paix est adopté. 

L'article 24 relatif aux traitements 
des juges de paix est adopté. 

Une motion de M. Hémon portant 
qu'après. 7 années passées dans la 
même résidence, les juges de paix 
pourront être élevés sur place au trai-
tement supérieur, est votée. 

L'ensemble du projet de loi est enfin 
voté par 510 voix contre 19. 

Et la séance est levée. 

Sénat 
Séance du 9 Féoirer i904. 

PRÉSIDENCE DE M. FALLIÈRES 

L'élection de M. Chateleyn, élu séna-
teur du Nord, est validée. 

Le Sénat reprend la discussion du 
projet autorisant le département de la 
Seine à emprunter 200 millions. 

M. Gérard combat l'amendement de 
M. Franck-Chauveau, subordonnant 
les subventions départementales aux 
travaux municipaux au vote par la 
ville de Paris, de crédits suffisants 
pour assurer l'achèvement des tra-
vaux subventionnés. 

M. Combes combat aussi l'amende-
ment qui est rejeté. 

L'ensemble du projet est àtiopté par 
183 voix contre 24. 

Le Sénat examine ensuite en seconde 
lecture les textes réorganisant l'ensei-
gnement secondaire. 

L'article l«r portant abrogation de la 
loi Falloux est mis en discussion. 

M. de Lamarzelle combat cet article 
que soutient M. Beaupin. 

La suite de la discussion est ren-
voyée à jeudi. 

Et la séance est levée 

MOT DE LA FIN 
Un couple sort de la mairie : 
Lui. — Comme vous êtes troublée I 

C'est à peine si vous avez pu prononcer 
votre « oui. » 

Elle (naïvement). — C'est vrai Char-
les... Mais je le dirai mieux une autre 
fois 1... 

LA 

La guerre est commencée, sans 
avoir été déclarée. Les Japonais ont 
ouvert les hostilités, ainsi que nous 
l'avons annoncé dans notre numéro 
de mardi, en essayant de faire sauter 
les navires russes en rade de Port-
Arthur. 

Deux cuirassés le Retoitsan et le 
Cêsareoitch et un croiseur le Pallada 
ont été très endommagés par l'explo-
sion des torpilles. 

Le croiseur Pallada a été coulé. 
Les Japonais ont ensuite bombardé 

Port-Arthur : la bataille, dès lors, fut 
engagée de part et d'autre. 

Le but de cette action est évidem-
ment de mettre, dès le commence-
ment des hostilités, la Russie en état 
d'infériorité sur mer. 

En effet, d'après une dépêche de 
I Londres au Berliner Tageblatt, un des 

attachés de la légation japonaise se 
serait exprimé en ces termes sur les 
opérations du côté du Japon : 

« Notre première tentative sera de 
porter à la flotte russe un coup mor-
tel. Si cela nous réussit, la Russie 
viendra probablement à résipicence et 
une campagne de terre ferme ne sera 
pas nécessaire. Sinon, nous devrons 
débarquer des troupes en Corée, et 
marcher sur la Mandchourie. Il est 
possible que les navires russes n'ac-
ceptent pas le combat et se tiennent 
sous la protection des batteries de 
Port-Arthur et de Vladivostok. En ce 
cas il est vraisemblable que nous 
imiterons les Etats-Unis dans leur 
campagne de Santiago, à Cuba. Nous 
enverrons nos troupes à Port-Arthur 
et pousserons l'escadre en pleine mer. 
Nos mesures sont prises pour détruire 
la ligne russe de communication par 
le transsibérien. 

Les armements Japonais 
Le Secolo apprend que le Japon a 

acheté au Chili les navires suivants : 
le cuirassé ' apitan-Prat, jaugeant 
6.900 tonnes, ayant une rapidité de 
15 nœuds et un armement de 12 piè-
ces ; le croiseur Chacabuco, jaugeant 
4.500 tonnes et filant à une vitesse de 
23 nœuds ; l'aviso-torpilleur Almiran-
te Condell, de 450 tonnes et d'une 
vitesse de 21 nœuds. Ces navires sont 
approvisionnés en munitions et en 
vivres et ils partiront incessamment 
de Santiago pour l'Extrême-Orient. 

Un emprunt russe 
Le gouvernement russe a engagé 

des négociations pour un emprunt 
d'un milliard de francs avec un syndi-
cat de banquiers français, belges et 
hollandais. 

Les puissances étrangères 
On ne croit pas que la guerre russo-

japonaise entraîne un conflit euro-
péen. 

L'Angleterre est absolument décidée 
à garder, conformément à ses enga-
gements, une stricte neutralilé. 

L'Allemagne ne veut nullement prê-
ter aucun concours aux deux puis-
sances aux prises. 

Le gouvernement français a été prié 
par l'Empereur de Russie de vouloir 
bien se charger de la protection des 
nationaux russes résidant au Japon. 

* * * 
Un télégramme adressé au Czar 

rapporte ainsi le combat de Port-
Arthur : 

Après un bombardement d'environ 
une heure, l'escadre japonaise a cessé 
le feu et s'est dirigée vers le Sud- Nos 
pertes sont de deux officiers de ma-
rine et cinquante et un officiers et sol-
dats blessés, neuf hommes tués. Parmi 
les batteries de la côte, un homme tué 
et trois blessés. Au cours du combat, 
le cuirassé d'escadre Poltava et les 
croiseurs de première classe Diana, 
Askold et Novik ont reçu chacun une 
avarie à la ligne de flottaison. Les dé-
gâts de la citadelle sont insignifiants. 

On annonce en outre que 6 navires 
marchands russes ont été capturés. 

Combat de Chemulpo 
On rapporte qu'un combat a eu lieu, 

le 9, àChemulpo. lia duré de onze 
heures du matin à trois heures du 
soir. Les Japonais se sont rendus 

maîtres de deux navires de guerre 
russes, qu'on croît être la canonnière 
porte-torpilles Korietz et le croiseur 
protégé Variag. Le Korietz a été cou-
lé et le Variag incendié et réduit à 
l'impuissance. Une partie de l'équi-
page, qui avait débarqué sur le rivage, 
a été capturée. Les navires japonais 
ont été légèrement endommagés. 

Le Chocolat des Jésuites 

Saint-Simon, dans ses Mémoires, 
conte l'anecdote suivante, datée de 1701. 
A cette époque les jésuites possédaient 
de riches comptoirs en Amérique et en 
Asie. « Us prenaient, dit T. Laurent 
(lettres sur les jésuites), mille tours pour 
envoyer leur argent en Europe. » C'est 
l'un de ces tours que raconte Saint-
Simon : 

« En déchargeant les vaisseaux, il 
se trouva huit grandes caisses de cho-
colat dont le dessus était : Chocolat 
pour le très révérend procureur géné-
ral de la Compagnie de Jésus. Ces 
caisses pensèrent rompre les reins 
aux gens qui les déchargèrent et qui 
s'y mirent au double de ce qu'il fallait 
à les transporter, à proportion de leur 
grandeur. L'extrême peine qu'ils y 
eurent encore, avec ce renfort, donna 
la curiosité de savoir quelle pouvait 
en être la cause. Toutes les caisses 
arrivées dans les magasins de Cadix, 
ceux qui les régissaient en ouvrirent 
une d'entre elles et n'y trouvèrent 
que de grandes et grosses billes de 
chocolat arrangées les unes sur les 
autres. Us en prirent une dont la 
pesanteur les surprit ; puis une 
deuxième, une troisième, toujours 
également pesantes. Us en rompirent 
une qui résista, mais le chocolat 
s'éclata et, ayant redoublé, ils trou-
vèrent que c'étaient toutes billes d'or 
revêtues d'un doigt d'épaisseur de 
chocolat tout à Fentour ; car après cet 
essai, ils visitèrent au hasard, le reste 
de la caisse et presque toutes les 
autres. Us en donnèrent avis à Madrid 
où, malgré le crédit de la compagnie, 
on s'en voulut donner le plaisir. On 
fit avertir les jésuiies, mais en vain. 
Ces fins politiques se gardèrent bien 
de réclamer un chocolat si précieux ; 
ils aimèrent mieux le perdre que de 
l'avouer. Us protestèrent donc d'inju-
res, qu'ils ne savaient pas ce que 
c'était et ils persévérèrent avec tant 
de fermeté et d'unanimité, que l'or 
demeura^au profit du roi, qui ne fut 
pas médiocre, et on en peut juger par 
le volume de huit grandes caisses.de 
grandes et grosses billes solides d'or, 
et le chocolat qui les revêtissait, à 
ceux qui avaient découvert la galan-
terie. » 

INFORMATIONS 
Commission de l'Armée 

La commission de l'armée élue à la 
précédente séance a nommé président 
M. de Freycinet; vice-présidents, MM. 
le général Grévy et Rolland ; secré-
taires, MM. Bérard et Treilhe. 

Commission de la Marine 
La commission de la marine a élu 

président M. Barbey ; vice-présidents, 
MM. Cuvinot et Delobeau; secrétaires, 
MM. Bayol et Méric. 

Les Attaques contre les parlemen-
taires 

M. Firmin Faure a informé le prési-
dent du conseil qu'il interpellerait le 
gouvernement sur les mesures qu'il 
compte prendre en présence de l'accu-
sation de concussion publiquement 
portée contre certains menbres du par 
lement. 

Incident militaire 
Un acte qui fait l'objet de nom-

breux commentaires, vient de se pro-
duire parmi les soldats appartenant 
à la compagnie d'ouvriers et au 9e 

bataillon d'artillerie de forteresse, en 
subsistance à la caserne Brune à 
Dijon. 

Quarante de ces hommes ayant à 
se plaindre de l'insuffisance de nourri-

ture, se sont fait porter malades, 
n'ayant pas été reconnus, ils ont été 
punis de quinze jours de prison. 

L'autorité compétente ayant ouvert 
une enquête qui aurait démontré que 
les militaires avaient raison de se 
plaindre, leur peine a été levée et leur 
lieutenant a été puni de trente'jours 
d'arrêt. 

Le ministre de la guerre est, parait-
il, saisi de l'affaire. 

Poursuites contre Charbonnel 
L'Action annonce que M. Delpech, 

sénateur de l'Ariège, poursuit en Cour 
d'assises M. Charbonnel, directeur de 
la Raison. 

Les décorations de la Société 
d'encouragement au bien 

Le ministre de la guerre a été con-
sulté sur la question de savoir si les 
insignes et récompenses décernées 
par la Société nationale de l'encoura-
gement au bien pouvaient être portées 
à la boutonnière. 

S'appuyant sur l'ordonnance de 
1824, qui interdit le port de toutedéco-
ration qui n'aurait pas été accordée 
par le gouvernement français ou les 
souverains étrangers, le général André 
a décidé que le port des médailles 
dont il s'agit ne saurait être autorisé 
en dehors des lieux de réunion de la 
société précitée. 

Les Congrègetions 
L'abbé Roger, ancien rédemptoriste, 

arrêté en mai 1903 pour refus de quit-
ter le couvent de la Cécile, à Valence, 
puis relaxé après condamnation à 
une amende par le tribunal correc-
tionnel, vient d'être arrêté et empri-
sonné pour subir la contrainte par 
corps. 

Tirage financier 
Hier a eu lieu un tirage d'obligations 

de la ville de Paris émises en 1876. 
Le n° 245,785 est remboursé par 

100,000 fr. 
Le nn 127,886 est remboursé par 

10,000 fr. 
Le n° 147,128 est remboursé par 

5,000 francs. 
Les dix numéros suivants sont 

remboursés chacun par 1,000 fr. : 
249,548, 148,335,164,819, 95,982,215,102, 
48,316, 175,703, 118,806, 174,880, 52,707. 

Petites Nouvelles 
— La peine de mort prononcée par 

la Cour d'assises du Rhône, contre le 
parricide Caron, a été commuée en 
celle des travaux forcés à perpétuité. 

— Mardi matin, le nommé Aïssa-
ben-Boudin qui assassina le lieute-
nant Picard du 2" bataillon d'Afrique, 
a été exécuté. 

— A Naples, un cas de séquestration 
monstrueux vient d'être découvert. 
Deux prêtres tenaient enfermée dans 
une chambre sans air, sans lumière, 
leur sœur. 

— M. Berr, juge d'instruction à Paris 
vient de rendre une ordonnance ren-
voyant devant la Chambre des mises 
en accusation M. Ebelot, avocat à 
Toulouse, qui tua en duel son adver-
saire, M. Lautier. 

— M. Ferri, député socialiste italien 
et le gérant du journal l'Avanti ont 
été condamnés à 14 mois de réclusion 
et à l'amende pour diffamation contre 
l'amiral Bettolo. 

— Il est question de construire un 
laboratoire pour M. et Mme Curie ; 
c'est le Conseil municipal de Paris qui 
s'est chargé de cette installation. 

— La grève des travailleurs agri-
coles et horticoles continue dans le 
Midi. 

— On annonce la mort à Paris du 
général Davoust, duc d'Auerstadt, 
ancien grand chancelier de la Légion 
d'honneur. 

Il était né en 1824. 
— La commission centrale del'Union 

amicale des receveurs spéciaux de 
France a été reçue aujourd'hui par le 
président du conseil et le ministre des 
finances, qui ont promis d'examiner 
avec la plus grande bienveillance les 
vœux de ces fonctionnaires. 

CHRONIQUE 
NOS ADMINISTRATIONS PUBLIQUES 

HISTOIRE Vî}AIE ! 
Nous avons reçu, la semaine der-

nière, la visite de M. Durand, ancien 
employé de Ministère, qui a bien voulu 
nous conter sa vie. Il nous a montré 
nos Administrations Publiques sous 
un jour qui leur est peu favorable. 

M. Durand est digne de sympathie. 
Il a su garder dans le milieu où il a 
vieilli beaucoup de naïveté et d'inno-
cence. 

Il est resté républicain. 
Il croit que les citoyens, n'étant pas 

forcés d'être fonctionnaires, sont, 
quand ils le deviennent, moralement 
tenus de ne pas user de leurs fonctions 
pour combattre le Gouvernement. Il 
ne trouve pas bien d'avoir deux 
consciences, comme dit M. Charles 
Dupuy : une qui, à la fin du mois, 
tou'he l'argent de l'Etat avec allé-
gresse, l'autre qui, pendant tout le 
mois, joue « de bons tours » au 
Pouvoir N'ayant pas eu l'avantage 
d'être éduqué par les Pères, M. Durand 
inclinerait volontiers à penser que, si 
nous avions deux consciences, aucune 
d'elles ne devrait ignorer ce que l'au-
tre fait. 

Il doit avoir tort et on le lui a 
prouvé 

Il a vu de nombreuses générations 
emportées par les courants vers de 
meilleurs rivages. Semblable à un 
vieux pont, il n'a pas bougé. 11 était 
trop solide dans ses convictions. 

On ne lui a rien pardonné ; pas 
plus ses titres universitaires — il est 
licencié en droit et ès-lettres — que 
son entrée dans la Maison à la suite 
du concours exigé. 11 est malséant, 
en effet, de faire une entrée aussi 
scandaleuse. C'est contraire aux bon-
nes traditions et cela trouble la quié-
tude recueillie des Directeurs préposés 
à leur garde. 

Il avait attiré l'attention sur lui ; 
cela lui a nui On a remarqué que, 
son travail fini, il goûtait du plaisir à 
lire certaines gazettes. 

« C'est un mauvais esprit » dit son 
sous-chef de bureau. Cette apprécia-
tion fit son chemin. 

Un jour, toute la maisonnée fut en 
révolution comme une fourmilière où 
l'on aurait posé le pied. Des rapports 
succédèrent à des rapports ; le Direc-
teur prononça un blâme sévère ; notre 
ami était qualifié d'anarchiste dan-
gereux ; on avait remarqué, en effet, 
sur sa table, un livre suspect par le 
titre et le nom de l'auteur : « Le Crime 
de Sylvestre Bor.nard » d'Anatole 
France. 

L'avenir de M. Durand fut défini-
tivement compromis. Il languit désor-
mais à l'ombre des cartons verts, 
oublié comme une affaire urgente. Il 
se serait cependant, à la longue, 
accommodé de cette vie nouvelle, 
lorsqu'on découvrit à son actif un fait 
surpassant en horreur ceux qui lui 
avaient attiré déjà de légitimes remon-
trances. 

D'une enquête confidentielle il 
résultait qu'il avait voté pour un 
Conseiller municipal franc-maçon ; 
qu'il ne faisait même pas ses Pâques 
et qu'il ne s'approchait jamais du 
Tribunal de la Pénitence. 

Il devenait un danger pour ses 
collègues et pour le bon renom de la 
Maison. Coûte que coûte il fallait 
trouver un prétexte pour que le Minis-
tre lui-même crut indispensable de 
révoquer un si détestable employé. 

L'occasion ne se fit pas attendre. 
M. Durand, un soir, ses heures de 

service ponctuellement remplies, s'en 
retournait chez lui. A deux pas de 
son logis, une vieille geignait, deman-
dant l'aumône. M. Durand, ayant 
souffert, compatissait volontiers au 
malheur des autres. 

11 donna quelques pièces de menue 
monnaie à la pauvresse. 



Le lendemain, à sa grande surprise, 
il fat mandé chez son Directeur. 

Un monocle dédaigneux à l'œil, la 
face très rouge, violacée par endroits, 
celui-ci se tenait assis derrière un 
bureau d'acajou. On eut dit un riche 
maquignon ou un magistrat du Deux-
Décembre. L'air était saturé de par-
fums délicats, subtils, capiteux qui 
faisaient ressembler ce cabinet de 
travail à une « frissonnière. » 

Durand entendait, presque sans 
comprendre, qu'il devait d'urgence 
demander la liquidation de sa pension 
de retraite. C'était un débauché, un 
luxurieux se plaisant, dans les rues 
sombres, en de coupables commerces 
avec des femmes sans mœurs. 

M. le Directeur était superbe d'in-
dignation. 

Et, comme M. Durand, les bras 
ballants, la tête lourde, sortait du 
cabinet directorial, il crut voir, à 
travers ses larmes, sur un divan 
« profond comme un tombeau » une 
minuscule houpette de poudre de riz 
qui semblait caqueter avec un joli 
peigne en écaille., 

Plus tard, il apprit que son suc-
cesseur avait mieux « réussi » que 
lui ; c'était le fils de M. le Directeur. 

En nous serrant la main, M. Durand 
termina : « Ne croyez-vous pas, Mon-
sieur, que les Jésuites ont tort de se 
plaindre 1 La 3e République a fait 
pour eux plus que tous les autres 
Gouvernements ; elle a élevé les Jé-
suitières au rang de Services Publics. » 

Albert DO^.ELLI. 

BEVUE DE LA PRESSE 
De M. Debierre dans l'Action : 

Le jour, où l'enseignement national, 
étayé sur la seule raison et la seule 
expérience sera, l'Eglise sera vaincue, 
car elle ne peut vivre et triompher 
que sur un fond d'ignorance, et ce 
jour-là, la nation tout entière se 
mettra en marche, sans entraves dé-
sormais, vers la Cité nouvelle faite de 
solidarité, de justice et de paix. 

C'est le catholicisme romain qu'il 
faut combattre, « l'ineptie de son 
dogme, l'hypocrisie de sa pratique, la 
perversion de son culte » et son ac-
tion meurtrière sur la femme et sur 
l'enfant. L'Eglise catholique, voilà 
l'ennemie. Avant la question politi-
que, avant la question sociale, il y a 
la question religieuse. 

De la Dépêche, sur la guerre russo-
japonaise : 

Il faut regarder les choses du haut 
de Sirius, disait Renan. Si l'on regar-
de les choses du haut de Sirius on est 
plutôt enclin à se féliciter que les évé-
nements se déroulent de la sorte. 
Pour peu que les torpilleurs se met-
tent de la partie, les événements vont 
se précipiter et il ne se passera guère 
de jours avant que l'un des deux ad-
versaires soit le maître de la mer. 
L'intervention de l'Europe, qu'il s'a-
gisse de l'Angleterre ou de la France, 
ne pouvait être que navale. Plus tôt 
sera réglée, dins lesmers du Japon, 
la lutte des deux marines aux prises, 
et plus vile sera écartée la crainte 
d'une intervention européenne. 

Du Radical : 

11 y a lieu d'espérer encore que ce 
conliit lointain n'amènera pas les 
complications européennes que re-
doutent les pessimistes. Ce sera déjà 
bien assez que le trouble jeté dans les 
affaires et les conséquences désas-
treuses qui en résulteront, car à notre 
époque il y a solidarité financière 
entre tous les peuples. Si autrefois il 
était facile aux nations de se désinté-
resser de tout ce qui pouvait se passer 
chez les autres, il n'en va pas de mê-
même aujourd'hui ; et, pour ne parler 
que de nous, nous avons trop d'ar-
gent en Russie pour ne pas subir la 
répercussion de toutes les pertes que 
cet empire pourra éprouver. On s'ex-
plique dès lors l'émotion de la plupart 
de nos concitoyens. 

Du Siècle : 

En somme, c'est une lutte d'ambi-
tions et d'intérêts à laquelle nous 
n'avons aucune raison de nous mêler. 
La France n'a pas à s'introduire dans 
une querelle où il n'y a que vanités et 
ambitions en jeu. Elle n'a pas à pren-
dre parti dans un conflit où ses inté-
rêts ne sont pas plus en jeu "que ne 
l'étaient ceux de la Russie dans l'in-
cident qui, en 1898, faillit déterminer 
une rupture entre notre diplomatie et 
celle de la Grande-Bretagne. 

Revue de la Presse locale 
Dans le Quercinois, un lecteur re-

cherche la cause de la dépopulation 
de la France : c'est la disparition du 
sentiment religieux qui provoque cette 
crise, dit-il, et la morale laïque, dé-
clarée insuffisante par le citoyen Com-
bes, n'est pas prête à arrêter ce mou-
vement de décadence. Vous suppri-
mez Dieu du Dictionnaire, de l'Ecole, 
des Tribunaux, delà Famille. Par là, 
vous supprimerez la Famille fet vous 
accélérez la ruine sociale. 

La Défense indique aux prêtres les 
moyens de lutter avec efficacité contre 
le Gouvernement : ■■■ 

Fondez un journal, propagez avec 
acharnement vos idées par la presse, 
par les conférences ; ne vous lassez 
pas, une fois, dix fois, redites les mê-
mes plaintes ; agitez l'opinion dans 
les bourgs, dans les hameaux comme 
dans les villes, semez à profusion les 
tracts, les brochures, introduisez 
dans tous les foyers le bon journal 
hebdomadaire si les ressources sont 
trop minimes pour le journal quoti-
dien ; passez vos journées à aller de 
maison en maison porter le cri de 
la liberté violée, du droit proscrit. 

Les grandes vacances 
La direction de l'enseignement se-

condaire au ministère de l'instruction 
publique a terminé le dépouillement 
des réponses faites par les familles, 
au sujet de l'enquête prescrite par 
M. Chaumié, pour établir s'il y avait 
lieu de modifier la durée et la date des 
grandes vacances dans les établis-
sements, telles qu'elles sont fixées au-
jourd'hui. 

Nous avons fait connaître déjà les 
desiderata formulés par le corps 
enseignant, qui s'était prononcé pour 
le maintien du statu quo. Le référen-
dum tenté auprès des familles, non 
moins intéressées que les professeurs 
à la solution delà question, a donné 
des résultats opposés. 

En effet, d'après le dépouillement 
des réponses adressées par les chefs de 
famille, 34,573 sont hostiles au main-
tien de ce statu quo, c'est-à-dire à la 
date desvacances du 1er août au P'r 

octobre, alors que 25,363 réponses 
seulement lui sont favorables. 

En ce qui concerne la proposition 
de fixer les grandes vacances du 15 
juillet au 15 septembre, elle a 
recueilli 34,477 adhésions contre 27,555 
oppositions. 

La troisième question posée aux 
familles était ainsi conçue : 

« Si vous acceptez ladate des grandes 
vacances du 14 juillet au 1er octobre, 
voulez-vous que les petit congés de 
l'année soient réduit ? » 

Les réponses négatives sont parve-
nues au ministère au nombre de 
46,736 contre 12,604 réponses affir-
matives. 

Enfin, à la question de savoir si la 
date des vacances, étant fixée du 14 
juillet au 1er octobre sans réduction 
des congés de l'année mais la rétribu-
tion scolaire restant la même, les 
familles, comme il fallait s'y attendre, 
ont répondu négativement à une forte 
majorité : 45,573 non contre 12,333 oui. 

En résumé, les familles, dans ce 

référendum, ont jugé différemment 
des professeurs, et le ministre de l'in-
truction publique, qui devra prononcer 
en dernier ressort, ne sera guère 
moins embarrassé pour départager les 
intéressés qu'au début de l'enquête 
entreprise sur son initiative. 

EXCELLENTE IDÉE 

L'excellente idée d'un de nos cor-
respondants et amis de Soulomès, à 
peine émise, a déjà rencontré parmi 
les républicains du Lot de nombreux 
partisans. 

Plusieurs nous ont écrit pour nous 
offrir leur concours, et entre autres 
nous nous faisons un plaisir de publier 
cette lettre que nous recevons de St-
Caprais : 

St-Caprais 9 février 1904. 
— « Je souscris à un abonnement 

de 5 numéros au Journal du Lot, 
lesquels vous m'enverrez tous les 
dimanches en plus de mon abonne-
ment, jusqu'après les élections muni-
cipales, c'est-à-dire jusqu'au 8 mai 
prochain. 

» J'acquiesce entièrement à l'excel-
lente idée émise par votre ami de 
Soulomès. Il serait à désirer que ce 
système soit répandu dans toutes les 
communes et qu'un citoyen militant 
et sincère en prenne l'initiative dans 
le département. 

» La propagande républicaine y ga-
gnerait et la lutte dans chaque com-
mune contre la réaction pourrait être 
enfin efficace. » 

LES CONFÉRENCES 
DE L'HOTEL-DE-VILLE 

G4HOR§ 

POUR LES PLANTEURS 
Il se passe, nous dit-on, des choses 

extraordinaires à la Commission des 
tabacs : ou les contrôleurs sont trop 
sévères pour les planteurs, ou les ex-
perts ne sont pas assez énergiques 
pour défendre les droits des plan-
teurs. 

Il est incontestable que beaucoup de 
planteurs ne partentpas très enchan-
tés du passage de leur tabac, qui 
n'était pas plus mauvais cependant 
que celui d'autres planteurs. 

Dés réclamations, des plaintes ont 
été formulées : elles étaient toutes 
justifiées ; messieurs les contrôleurs 
auraient pu en tenir compte. 

Les populations rurales, si intéres-
santes parce que trop déshéritées, mé-
ritent d'être traitées' moins cavalière-
rement, et quand, à la fin de l'année, 
elles apportent le produit de leur tra-
vail, de leurs peines, il est juste qu'on 
les accueille avec plus de bienveil-
lance et qu'on rémunère convenable-
ment leur travail. 

La livraison des tabacs de cette an-
née aura été," pour beaucoup de plan-
teurs, une déception, une douleur. 

L'administration n'aurait-elle pas 
pour devoir d'y remédier ? 

L. B. 

Conseil municipal 
Le Conseil municipal se réunira le 

lundi 15 février 1904 à huit heures pré-
cises du soir. 

Ordre du jour : 
Nomination des Commissions. 
Dépenses imprévues. — Compte-

rendu. 
Salaires des cantonniers commu-

naux. — Demande d'augmentation. 
Pétition des habitants de la rue Bar-

rée. 
Demande de remise de frais d'étude 

par Mesdames Hava et Nayrac. 
Demande des syndicats ouvriers de 

la ville. 
Urinoir de la halle. — Réparations 
Rapports des Commissions. 

Candidats nolair s 
Le vendredi 26 février auront lieu au 

Palais de Justice de Cahors, les exa-
mens des candidats au diplôme de 
notaire. 

« L'ennemi du Peuple » d'Ibsen 
Y a-t-il des oisifs à Cahors ? 
Un de nos concitoyens qu'avaient ins-

truit la sagesse des nations et aussi, je 
crois, son expérience personnelle, l'a 
pensé ; c'était une âme généreuse et 
naïve; il résolut donc, « pour combattre 
l'oisiveté » — ce sont les termes même 
du testament — d'instituer une série de 
conférences hebdomadaires et publiques 
et d'exercer ainsi, jusque par delà la 
tombe, son activité et la notre. 

Les Cadurciens n'ont certainement 
pas oublié la parole brillante de M. Le 
Bret et ses prestiges, ni la bonne 
grâce avec laquelle M. Roustan savait 
entremêler les réflexions et les anecdo-
tes, ni les causeries si intéressantes et 
si instructives de MM. Dat bon et Cahier, 
— M. Aillet, professeur de philosophie 
au Lycée Gambetta, a renoué hier cette 
excellente tradition. 

C'est d'Ibsen et de son théâtre, c'est-à-
dire d'un très grand nom et d'une œu-
vre à la fois philosophique et vivante, 
qu'il nous parlera cette année ; il a 
commencé par nous entretenir hier de 
« l'entiemi du peuple », une des pièces 
les plus signifiantes de cet individualiste 
hautain. 

Comment le bon docteur Stockmann, 
après avoir découvert que les eaux de sa 
ville natale étaient contaminées, conçut 
l'idée naturelleetdangereuse dereméJier 
à ce maietfutj pour sa généreuse initiati-
ve, vilipendé, honni et presque lapidé ; 
comment, en d'autres termes une àme 
ingénument amoureuse du.hien public, se 
heurta, dans la réalité, à l'incrédulité dts 
uns et à la timidité des autres, à la ligue 
hurlante des intérêts particuliers, enfin 
et surtout à la sottise et à l'ingratitude 
générales, telle est la matière de cette 
pièce éloquente et familière où se mê-
lent la vie et l'idée. 

M. Aillet s'est attaché particulière-
ment à critiquer l'idée d'Ibsen où, sous le 
masque impertinent, du paradoxe, se 
dérobe la vérité. Si le bon Stockmann 
échoue, si cet ami du peuple est traité 
par le peuple lui-même en ennemi, est-
ce uniquement la faute de la foule et de 
la majorité qui la représente ? N'est-ce 
point que Stockmann est dépourvu des 
qualités nécessaires à l'action et de cette 
intelligence indulgente et souple qui, se 
tenant à égale distance des illusions op-
timistes et du mépris, comprend le peu-
ple et ne-le dédaigne pas ? Stockmann 
n'a point su se faire entendre et il re-
proche aux autres de ne l'avoir point 
entendu. L'isolement superbe où il se 
renferme n'est qu'une forme de l'im-
puissance. 

M. Aillet nous a dit cela et d'autres 
choses encore ; car la pensée d'Ibsen est 
riche et celle de son commentateur pé-
nétrante et subtile. 

J'ajouterai seulement qu'après avoir 
critiqué la thèse d'Ibsen, M. Aillet a dé-
gagé la haute leçon morale qui y est 
contenue. Il est vrai qu'un isolé est né-
cessairement un impuissant ; mais il 
n'est pas moins < rai que nous devons, 
quoique participant à l'action collective, 
sauvegarder notre activité propre c'est-
à-dire les droits imprescriptibles de 
l'esprit. Il faut pour que fleurisse la vie 
sociale que chaque plante humaine se 
développe et s'épanouisse. 

Et il faut savoir gré à M. Aillet d'avoir 
cité, en terminant, une forte page de 
Jaurès où est affirmé cet individualisme 
nécessaire et légitime : il faut faire in-
telligemment son métier, quel qu'il soit ; 
c'est par là que le labeur reste une œu-
vre personnelle et humaine et que les 
plus humbles tâches égalent les plus 
hautes. * ' . * * 

La prochaine conférence aura lieu le 
Jeudi 18 février, au lieu du mercre-
di 17. 

Elle sera faite par M. Mazure, Profes-
seur d'Histoire au Lycée, qui traitera 
la question du Japon. 

Concert de 1' « Orphéon » 

Nous devons des excuses à l'aima-
ble collaborateur du Journal du Lot 
qui nous donne très gracieusement, à 
chaque concert, des comptes-rendus 
si appréciés de nos lecteurs. 

Par suite de l'introduction, dans nos 
colonnes, en dernière heure, de la 
dépêche concernant la guerre russo-
japonaise, il a été procédé au rema-
niement de la composition et une 
interversion s'est produite dans les 
alinéas du compte-rendu en question. 

Nous le regrettons bien vivement et 
nous tenons à reproduire cet article 
qui donne la note si exacte sur cet 
excellent concert pour lequel nous 
adressons à nouveau nos vives félici-
tations à rOrphéon. 

* * * 
Ce Concert comptera certainement 

parmi les meilleurs que nous donna 
l'Orphéon, si l'on admet surtout qu'il 
n'est pas de chose plus difficile que de 
contenter tout le monde... etsonpèrel 
Aussi, tant dans le programme que 
parmi les auditeurs, il faut faire plu-
sieurs parts. 

Deux chœurs d'orphéon, deux nu-
méros de comique, l'audition d'un 
flûtiste de talent, et enfin celle de 
l'excellent Quatuor Bruxellois, voilà 
de quoi satisfaire tout le monde et... 
la caisse. 

Pour les auditeurs, ils s'échelon-
nent sur les diverses parties du pro-
gramme en prenant pour base le 
Quatuor vocal. 

Il y a d'abord ceux qui se firent un 
régal de l'audition de ce délicieux en-
semble, ceux ensuite qui admirèrent 
sans se rendre un compte très exact 
(ceux là sont les plus intéressants, 
ils se rendront tout à fait compte un 
jour, si on leur en fournit les moyens). 
pour les autres, n'en parlons pas, ce 
sont ceux qui, pendant le concert, au 
mépris des convenances dues aux 
artistes et à leurs voisins, ouvrent et 
ferment les portes, racontent des his-
toires àleurprochain et lâchent toutes 
les écluses de leur coryza. 

Est-ce à dire que le succès a été 
mitigé ? Certes, non, puisque ceux 
qui étaient allés au Concert pour eu-
tendre les charmeurs qu'on leur avait 
annoncés n'ont pas été déçus et l'ont 
pr uvé par leurs bravos. 

Le programme du Quatuor Bruxel-
lois allait de petites œuvres de maî-
tres obscurs, pour les non initiés, du 
xvie siècle, qui en tenaient la tradition 
de la musique religieuse, tradition 
qu'ils avaient transportée dans le pro-
fane, à Brahms, qui, de nos jours, en 
a fait revivre la forme charmante, en 
en modernisant le style et en lui 
donnant en outre son cachet symbo-
lique: et entre temps, nous entendons 
quatre chansons de jeunes filles de 
Schumann, où nous trouvons le reflet 
de l'être intime du maître toujours 
hanté d'un vague au-delà. 

De là lés différences de sympathie 
avec laquelle ces morceaux ont été 
accueillis. Il est bien certain qu'il est 
plus malaisé d'imposer du Schumann 
et du Brahms à une salle de concert 
si complète et où le public musical 
n'est pas encore dégagé que de la 
charmer avec de vieilles chansons où, 
avec un art qui étonne, les vieux au-
teurs ont mis tant d'âme et de finesse 
dans la recherche de l'expression 
poétique et musicale. De là les ap-
plaudissements qu'a déchaînés la 
première partie du programme, de 
là la sympathie plus tempérée qui a 
salué la deuxième partie. 

Cela est quand même un succès, un 
très grand succès pour tous et pour 
le quatuor vocal. Comment ne pas 
admirer du reste chez ce dernier cette 
justesse, cette correction, ce soin 
dans l'articulation et ce souci dans 
l'observation des nuances ? Messieurs 
les orphéonistes avaient là une occa-
sion unique de faire leur profit de cet 
exemple magistral de discipline mu-
sicale. 

Au sujet de M. Fleury, il convient 
ici de placer quelques mots. Il est 
bien entendu que la Commission de 
l'Orphéon sait trop ce que les ama-
teurs de musique, pour ne parler que 
de ceux-là, doivent à M. Gaubert, le 
jeune maître flûtiste, pour avoir voulu 
faire naître un rapprochement entre 
lui et M. Fleury entendus à quelques 
jours de distance. Ceci, qui; avait be-

soin d'être dit, ferait sans doute sou-
rire notre compatriote là bas. M. Fleu-
ry possède du reste un beau talent de 
flûtiste. Il a cette finesse de son si 
appréciée chez les virtuoses et c'est 
un souci constant chez lui d'en 
conserver le charme, qui nuit sou-
vent à l'intensité de l'expression. 
Cette réserve faite, il a très correcte-
ment exécuté la pastorale hongroise 
de Doppler et merveilleusement in-
terprété la petite pièce qu'il a donnée 
en bis. 

Il faut rendre à M. Wagner (un nom 
lourd à porter pour un musicien) les 
hommages qui lui sont dûs pour la 
façon beaucoup plus que convenable 
avec laquelle il a tenu le piano d'ac-
compagnement. La Commission de 
l'Orphéon réclame seulement l'indul-
gence pour le mauvais instrument 
qui lui était confié. 

L'Orphéon, vibrant et vaillant com-
me de coutume, a attaqué son second 
chœur avec un bel ensemble. Mais 
pourquoi y a-t-il moins de soins dans 
l'interprétation? Pourquoi ce chœur 
«Fleurette» chanté si uniquement 
fort et si lourdement? Pourquoi ces 
ténors qui s'insurgent et claironnent 
quand il faut soupirer et ces basses 
pesantes à côté de parties intermé-
diaires flous "l 

Enfin nous avons eu un certain Kar-
Yon, le comique, la concession à la 
province, dirait un Parisien méloma-
ne. L'Orphéon a-t-il eu la main heu-
reuse avec celui-ci ? On nous permet-
tra de ne pas prendre parti. Il a fait 
tant d'heureux pendant quelques mi-
nutes! Et puis il a fait battre tant de 
jolies mains gantées de blanc dans 
celte salle si abondamment et si élé-
gamment garnie 1... 

Certificat d'aptitude pédagogique 
Ce matin, à 8 heures, ont eu lieu à 

l'Ecole communale laïque de la rue 
du Lycée, les épreuves écrites pour 
les instituteurs et institutrices des 
examens du certificat d'aptitude pé-
dagogique. 

Punch 
A l'occasion de la nomination de 

M. Maurellet, inspecteur d'académie 
du Lot à l'inspection de la Nièvre, les 
institutrices et les instituteurs du Lot 
lui offriront un punch samedi soir 
dans la salle des Variétés. 

Les instituteurs et institutrices qui 
ont souscrit à cette fête sont près 
de 300. 

Hyménée 
Ce matin a eu lieu le mariage de 

M. Rigal, instituteur adjoint à l'école 
de la rue du Lycée, avec M1Ie Nègre, 
économe du collège des jeunes filles 
de Cahors. 

Nous adressons aux jeunes époux 
nos meilleurs vœux de bonheur. 

Compatriote 
Notre compatriote M A. Poulverel, 

licencié des sciences physiques et 
chimiques, ancien élève du Lycée 
Gambetta et ancien préparateur, de 
chimie générale à la faculté de Tou-
louse, vient de fonder à Paris, un 
nouveau Journal L'Office chimique. 

Ce journal est l'indicateur des in-
dustriels et des commerçants, des 
ingénieurs et chimistes, des représen-
tants et agents en produits chimiques 

Nous souhaitons la bienvenue à no-
tre nouveau confrère. 

Tirage au sort 
Le tirage au sort dans le canton 

sud a eu lieu mardi soir à 2 heures ; 
61 conscrits y ont pris part: le numéro 
1 a été porté par le conscrit Servières 
Cyprien, de Cahors, et le numéro 61 
par le conscrit Grino Antoine,, du 
Montât. 

Service sanitaire 

Dimanche dernier, M. Mesnard, ins-
pecteur des services sanitaires, a 
fait, dans une des salles de la mairie, 
une conférence sur la « prophylaxie 
des maladies contagieuses des ani-
maux ». 
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Mme La ivière, la sœur de Georges 
Duval, appartenait par son mari au mon-
de des hauts fonctionnaires. Elle possé-
dait la morgue arrogante et habituelle 
de cette société officielle. 

Son mari occupait un poste important, 
elle se trouvait par ce fait, placée au 
haut de l'échelle sociale. 

Cela plaisait à soa caractère altier. 
Du plus elle était fort b .lie. d'une de 

ces beautés imposantes et glaciales que 
chacun admirait... de loin. 

Elle détestait la noblesse. 
Cette femme ne pouvait supporter au-

cune supériorité à la sienne. 
lin province, plus qu'à Paris, les clas-

ses sociales se trouvent fort divisées sur-
tout depuis la chute de l'Empire. 

Les fonctionnaires passent pour des 

Reproduction interdite aux journaux n'ayant 
as de |i (lé avec \'A'j-ncs 'Bavât. 

républicains. 
Qu'en sait-on ? 
Tous se taisent par prudence. 
Quelques-uns pourtant se courbent 

devant le dieu du jour, quitte à le démo-
lir en silence. 

Mme Larivière était une frondeuse, 
mal avec le clergé, crainte par l'admi-
nistration. 

A part son caractère hautain, Mme 
Larivière possédait de réelles qualités. 

Elle était foncièrement honnête. 
Elle ne supportait ni la médisance, ni 

la calomnie. 
Lorsque, devant elle, on se permettait 

de critiquer les absents, d'insinuer quel-
que chose de mauvais, elle imposait 
silence à ses visiteurs et cela sur un ton 
si ferme que les bavards se taisaient 
interloqués et, parfois vexés. 

Aussi jouissait-elle d'une situation 
exceptionnelle due à sa fortune, égale-
ment à l'emploi de son esprit. 

Un matin Georges vint la trouver. 
Mme Larivière aimait beaucoup son 

frère, en le voyant entrer elle le regarda 
longuement. 

Elle remarqua de suite son abattement 
son air triste et préocupé. 

— Tu souffres ?demanda-t-elle anxieu-
sement. 

— Oui et non, répondit-il en se lais-
sant tomber défaillant sur un siège, près 
de sa sœur. 

— Parle vite, je t'en prie. 

— L'avenir me fait si peur que je n'ose 
plus regarder en face de moi. 

— Toi, allons donc, tu as le droit de 
prétendre à tout ! Tu es riche, tu es beau 
et tu possèdes la science. 

— Ah ! si tu savais ! ! 
— J'implore tes confidences. 
— J'aime, comme un fou, Marguerite 

de Ménard. 
— Marguerite de Ménard ? Décidément 

oui, tu es fou. 
— N'est-elle pas digne do tout mon 

amour ? 
— Loin de moi une telle pensée ; 

Marguerite est une charmante fille quoi-
qu'ayant tons les défauts de sa caste. 

— Alors que conclus-tu ? 
— Elle ne t'àimera jamais, elle ne 

consentira pas à épouser un bourgeois, 
ce bourgeois saurait-il s'élever plus haut 
que tous ces fameux preux du passé dont 
on parle avec tant d'orgueil, sans trop 
savoir s'ils étaient braves ou lâches. 

— Tranquilise-toi, Marguerite m'aime 
elle ne se mariera qu'avec moi. 

— Vous serez deux à souffrir. 
— Tu es désespérante. 
— Toi-même, n'as-tu pas commencé à 

me parler de ton effroi. 
— C'est vrai, Marguerite éprouve de 

grandes craintes. 
— Elle a raison, ses parents, sa mère 

surtout, ne consentiront jamais à t'ac-
cepter pour gendre. 

— Tu es la meilleure amie de la ba-

ronne, tu sauras la persuader. 
Mme Larivière hocha la tête, en signe 

de doute. 
— Tu mettras ton éloquence au servi-

ce de notre bonheur, tu parleras de no-
tre douleur, de nos existences brisées. 

— J'échouerai. 
— Aie la foi. 
— Mon àme est rebelle, du reste, je ne 

tenterai pas cette démarche, elle serait 
inutile. 

— Tu refuses de m'aider ? 
— La réflexion rendra le calme à ton 

esprit mis un instant en délire. 
Certes, Marguerite est belle, elle est 

riche. Ne trouveras-tu pas d'autres 
femmes aussi jolies et plus riches. 

— Tu viens me parler d'argent. J'ai-
me te dis-je ! 

— Tu t'es fourvoyé, puisque jamais on 
ne voudra de toi, ces gens-là, tu ne les 
connais donc pas? 

— Ils m'effraient on peu. 
— Tu n'ignores pas qu'ils nous suppor-

tent, mais qu'ils nous méprisent. 
— Le mot mépriser est un peu fort 
— Non, ne sommes-nous pas ceux qui 

viennent leur disputer leur rang, ne les 
forçons-nous pas à s'incliner parfois, 
devant le pouvoir. 

Ah 1 tu ne sais pas, tu n'as pu compter 
comme moi, les humiliations dont ils 
nous abreuvent. 

Tu aimes Margurite.je le regrette : cet 
amour passera, tu rencontrera des dis-

tractions, des joies qui te feront oublier 
ce caprice d'un instant; mais cette fille 
de sang noble, ne pourra chasser de son 
cœur ton image. 

Tu es de ceuxdont on se souvient tou-
jours — alors elle souffrira, sa mère 
voudra la consoler, peut-être viendra-t-
elle m'implorer. 

Je la repousserai avec dédain et je se-
rai vengée de toutes les humiliations du 
passé. 

Georges, un instant interdit, ne tarda 
pas à reprendre possession de lui-même. 

Il bondit jusqu'à sa sœur, il lui serra 
les poignets jusqu'à la faire crier. 

— Tu ne feras pas cela, dit-il, d'une 
voix sifflante. 

— Qui m'en empêcherait ? 
— Moi 1 
— Toi ! 
— Oui, car je ne veux pas qu'elle souf-

fre. 
Marguerite sera ma femme, ou bien 

entends-tu, je me tuerai. 
— Te tuer ? 
— Oui. Ah 1 que viens-tu me parler de 

vos querelles de coterie, de vos haines 
mesquines et absurdes, oû vous usez vos 
forces et votre esprit. 

La noblesse a tort de se confire dans 
son orgueil, mais valez-vous mieux sotte 
bourgeoisie, sortie de l'ornière grâce à 
la Révolution. 

Vous oubliez que le plus souvent, ce 
fonctionnaire, derrière lequel s'abrite 

votre arrogance, cacha de cuisantes mi-
sères d'autant plus horribles, qu'elles 
sont couvertes d'oripeaux de soie fanée. 

Vos filles, élevées eu dehors de toutes 
pensées saines et'pratiques, éprouvant 
une profonde horreur pour le travail, 
vont grossir le clan des déclassées et 
roulent d'étape en étape jusqu'à la fange. 

Allez, vous êtes aussi sots les uns que 
les autres. 

Honneur à ceux-là seuls, qui savent 
parvenir par le travail. 

Leur origine s'efface devant leur va-
leur personnelle. 

Nous ne devons pas plus nous énor-
gueillir des mérites de nos parents, que 
nous ne devons rougir de leurs fautes. 

Mme Larivière, à mesure que son frè-
re parlait, baissait la tête. 

Laleçon était rude, elle ne rejimbapas. 
— J'ai eu tort, murmura-t-elle. 
— Tu iras à Ménard ? demanda-t-il 

avec un ton plus doux. 
— Aujourd'hui même. 
Il lui tendit la main. 
— Merci, dit-ill, je n'ai jamais douté 

de ton cœur. 

Aussitôt après le déjeuner, Mme Lari-
vière monta dans son coupé. 

Nous ne la suivrons pas au château. 
Nous attendrons son retour auprès de 

Georges. 
Le pauvre garçon ne pouvait demeu-

rer en place. 
(A suivre.) 



Crue du Lot 
A la suite des pluies que nous su-

bissons depuis plusieurs jours, la 
crue du Lot s'élèvera jusqu'à ce soir 
à minuit de 1 m. 90 environ, d'après 
les constatations faites ce matin à 10 
heures.. 

NOTRE NOUVEAU FEUILLETON 
Nous commencerons dimanche pro-

chain, la publication d'un nouveau et 
passionnant feuilleton : 

LES D3AMES DU COEUR 
par A. VILLIERS. 

Arrondissement de Cahors 

Castelaau-Montratier. —Foire. — 
Malgré le temps peu favorable, la foire 
de Castelnau-Montratier a été très belle. 
Les foirails étaient très bien garnis. 
Grande affluence de monde et de mar-
chands. Il s'est traité beaucoup d'affaires. 
Voici les cours pratiqués : Bœufs du tra-
vail, de 600 à 1100 fr. la paire. Vaches, 
de500à900fr. la pai re, génisses et taur-
rillons, de 250 fr. à 600 fr. la paire. 

Bœufs gra*. de 36 à40 fr. le quintal ; 
Vaches, de S0 a36fr. ; Veaux, de 0 fr. 85 
à 0 fr. 95 centimes le kilog ; Moutons, 
de 80 à 1 fr. le kilog. Grande baisse 
sur les porcs gras. Malgré la grande 
quantité, tous se sont vendus au prix 
de 38 à43 fr. le quintal. 

Blé, 400 hectol. vendus à 16 fr. 25.; 
Maïs, 150 hectol. vendus à 10 fr. 50 ; 
Avoine, 80 hectol. vendus à 7 fr. 50. 

Poulets, canards, dindons, poules 
vieilles, .1 fr. 40. le kilog ; œufs, O fr.90 
la douzaine. 

Francoulès.—A Mademoiselle Adé-
laïde. Conte africain. ~ Tout d'abord, 
Adélaïde, il faut que je vous adresse un 
léger reproche : vous avez bavardé com-
me un vieux jésuite, il y a bientôt quinze 
jours, dans la Défense : vos propos sen-
taient même un peu trop le froc... Pour-
quoi vous permettez-vous ainsi de faire 
mentir notre bon apôtre de curé? Ne 
recommanda-t-il pas à tous ses parois-
siens les mérites, le talent et la dignité 
de notre dévouée institutrice ? Vous le 
confondez vraiment ? 

Allons, soyez plus avisée à l'avenir, et 
voici, à votre intention, le récit d'un 
explorateur qui étudia autrefois sur les 
lieux, les mœurs d'une peuplade d'Afri-
que. .... 

« Des missionnaires catholiques, nous 
dit-il, étaient déjà passés par là; car 
maints bibelots de dévotion s'offrirent à 
ma vue. Une négresse portait suspendu 
à son cou, un gros «sacré-cœur» en 
fer blanc qu'elle balançait dans le dos. 
Parfois toute une smalah m'apparaissait 
ea file, et à mon gra;;d étonneraient je 
voyais chaque front décoré d'une image 
de Ste Catherine ou de Ste Pétronille ; 
la troupe allait ainsi s'ébaudissant au 
son des tambourins, et baragouinant je 
ne sais plus quels discours. Ma plus 
grande surprise fut d'apercevoir, un beau 
jour, certain personnage en soutane et 
sérieusement coiffé d'un bicorne. 

— Qu'est ce? demandai-je à l'un de 
ses compatriotes comprenant un peu 
mon parler. 

C'est Mamou-Ché,me dit-il, un santon 
qui a dû fuir son pays d'origine ; sous ce 
costume, acheté % un chrétien, il jouit 
de la plus grande'vénération. 

— De quoi s'occupe-t-il ici ? 
, — Son métier est louche, mais il sait 

si bien dire et faire qu'il gardera long-
temps son masque ; je le connais pour-
tant assez bien : il vit sans femme, et par 
suite grassement, des générosités de ses 
convertis; à force de prôner, de faire 
intervenir ses dieux, il s'est acquis une 
situation très avantageuse : les cheiks 
le redoutent, leurs négresse-i l'implorent, 
les jeunes s'instruisent de ses principes. 

— Il enseigne donc vraiment ? 
— Oui, à sa façon, et pour les besoins 

de sa cause. 
— Mais que! mal...? 
— Tenez, il écrit de petits secrets sur 

des bouts de papyrus et vous les glisse, 
a la dérobée, dans la ceinture d'une telle 
en retenant à peine un sourire qui lui 
fend la bouche jusqu'aux oreilles, allume 
ses petits yeux folichons. Les petites 
négrillonnes, il les effraie par un autre 
monde après la mort, les enjole, les ca-
resse, les abêtit, les rend cachotières et 
hypocrites comme lui. Entre temps, il 
manifeste même des préférences : il a un 
Jaible en ce moment en faveur d'Amad-
jL déjà mûre pour la vente. Mamou-Ché 
'a rencontre fréquemment, quand il ne 
voyage pas avec elle-même en pleine 
nu?t ; est-elle à la récolte des feuilles, 
qui va la garder d'ennui ? Lui ; conduit-
^hele troupeau dans quelque herbage 
d une oasis, qui va lui tenir de doux 
Propos? Encore lui; qui ne peut s'éloi-
gner du gourbi sans être rapprochée par 
sa lorgnette? Elle. » 

°h! n'est-ce pas, Adélaïde, qu'il était 
^armant ce Mamou-Ché ? 

Jean de L'URNE. 

Marminiae. iu. Foire. — Voici les 
c°urs pratiqués : 

Œufs, O fr. 80 1a douzaine; volaille, 
" lr- 60 et 0 fr. 65 la livre, marché ap-
provisionné ; chapons, 10 fr. en moyen-

aviron de 25 à 30 quintaux de truf-fes a 6 fr. 50 le kilo et 8 fr. la plus 
bel'e qualité. 

Quelques ventes sur les bœufd'atte-
?00f moyens> dans les Prix de 650 à 

Affaires très lentes sur les gros bœufs 
dUelage et les bœufs gras. 

qué^6' ~~ La fin de la f°ire a été mar-
grêl

e par un violent orage de pluie et de 
le

 v
6 a duré Pré-S de vingt minutes, 

dwni d*0uest soufflait très fort ; pas 
Aident à signaler. 

Lalbenque. — Ponts et Chaussées. 
— M. Clair, notre sympathique condtac-
teur des ponts et chaussées, vient de 
quitter notre localité. C'est avec un vif 
regret que la population de notre canton 
a vu partir ce fonctionnaire, toujours 
dévoué pour les affaires communales. 
Les subordonnés surtout regrettent le 
chef qui a toujours défendu leurs inté-
rêts auprès de l'administration. 

Mais surtout nous perdons avec lui un 
bon et sincère républicain. Cependant, 
comme ce changement est un avance-
ment pour lui et qu'il rentre dans son 
pays, les Pyrénées-Orientales, nous lui 
adressons nos plus vives félicitations. 

Nous croyons savoir que M. Coutrix, 
commis des ponts et. chaussées à Cahors, 
est désigné pour le remplacer. Nos meil-
leurs souhaits de bienvenue. 

Lauzès. — Caserne de gendarme-
rie. — La Caserne de gendarmerie de 
Lauzès, qui d'après le Cahier des char-
ges, devait être livrée à l'administration 
militaire le 1" juin 1903, n'est pas en-
core prête. 

Comment en serait-il autrement, l'en-
trepreneur M. Escudié, n'ayant com-
mencé les travaux que plusieurs mois 
après avoir été déclaré adjudicataire. 

D'un autre côté, ce Monsieur n'a em-
ployé que 2 ou 3 maçons pour une cons-
truction de 30.000 francs, et encore ces 
2 ou 3 ouvriers s'absentaient quelques 
jours et quelquefois même des semai-
nes, lorsqu'ils trouvaient du travail ail-
leurs. A l'époque du beau temps, notam-
ment au moment des moissons, les 
ouvriers rentraient chez eux pour enle-
ver leur récolte, de cette façon les tra-
vaux de la Caserne ne pouvaient guère 
avancer. 

Que pense de cela M. Escudier entre-
preneur, pense-t-il se moquer de la mu-
nicipalité de Lauzès? et en même temps 
de la population tout entière ? S'il le 
pense il se trompe. 

Il ne doit pas ignorer que le Cahier 
des charges porte que, faute d'avoir ter-
miné les travaux le 1er juin 1903, l'en-
trepreneur sera tenu de payer dix francs 
par jour de retard. Que pense M. Escu-
dié de cette clause, et croit-il que la 
municipalité de Lauzès, sera assez... 
naïve pour né pas exiger de lui l'exécu-
tion du Cahier des charges ? le contraire 
serait de nature à mécontenter tout le 
monde. 

En effet, tout le monde sait à Lauzès, 
que l'entrepreneur a apporté beaucoup 
de retard dans l'exécution des travaux, 
que bien souvent il passe une semaine 
sans venir. 

Quant au matériel employé, n'en 
parlons.pas. 

Que penser de tout cela ? qu'il ne 
saurait plus aisément se moquer de... 
qui de droit. 

Pour terminer, nous espérons que M. 
le Maire de Lauzès qui, comme chacun 
le sait, est si dévoué pour défendre les 
intérêts de la éommuue, fera le néces-
saire pour que les travaux soient finis 
au plus tôt, de façon à ce que l'adminis-
tration militaire puisse en prendre pos-
session. 

En terminant, constatons que M. l'ar-
chitecte d'arrondissement que l'on a 
grassement payé pour dresser le plan, 
ne se dérange pas souvent pour voir où 
en sont les travaux de constructions de 
noti3 caserne, pou surveiller l'exécution 
des plans et reonnaitre enfin si tout se 
fait conformément au Cahier des char-
8*a-';;' 

A. D. 

Puy-l'Évêque- — Agent-voyer. — 
M. Jouffreau, reçu au dernier concours 
d'agent-voyer, est nommé élève agent-
voyer à Puy-l'Évêque. 

Pescadoire. — Obsèques. — Lundi 
dernier, la population de Pescadoire a 
accompagné à sa dernière demeure M. 
Coutrix, instituteur en retraite, conseil-
ler municipal, décédé samedi soir dans 
sa 86e année. Né en 1818, à Puy-l'Evê-
que, ancien élève de l'Ecole Normale 
d'Institutèurs qui existait alors dans le 
Lot, instituteur a Floressas, puis à Ca-
zals où il resta 36 ans, puis enfin insti-
tuteur en retraite et conseiller munici-
pal de Pescadoire où il demeurait avec 
sa famille ; M. Coutrix se montra tou-
jours un fonctionnaire intelligent et dé-
voué, un ferme républicain au point de 
vue politique, et dans toutes ses rela-
tions, un homme essentiellement bon. 
L'Administration, en récompense de ses 
longs et loyaux services, lui avait décer-
né les plus grandes distinctions hono-
rifiques, la Médaille d'argent et les Pal-
mes académiques. 

Au cimetière, M. Oulières, adjoint au 
Maire de Pescadoire, a adressé au nom 
de la municipalité un dernier adieu au 
collègue qu'ils venaient de perdre, à ce-
lui qui faillit sous l'Empire être victime 
dé son républicanisme, qui ne comptait 
que des amis à Pescadoire et n'y laisse-
ra que des regrets. 

M. Gipoulou, directeur de l'école de 
Prayssac, a salué au nom des institu-
teurs du canton la dépouille mortelle de 
leur ancien et cher collègue auprès du-
quel ils pouvaient tous apprendre à rem-
plir leurs fonctions avec vaillance et 
avec bonheur ; puis il a dépeint avec 
émotion cet homme de bien, à la phy-
sionomie souriante et douce, conser-
vant jusqu'à la fin, en même temps que 
la gaîté, une lucidité d'esprit parfaite, 
faisant appeler à son lit de mort tous 
les membres de sa famille et surtout 

ses petits-enfants, ses chers petits-en-
fants, hier encore objet de ses soins et 
de ses espérances, voulant conserver 
pour^eux la dernière pensée du mou-
rant, la dernière palpitation de son 
cœur. 

Nous adressons à Madame Lafon ins-
titutrice à Pescadoire, à notre ami M. 
Lafon, à tous les membres de la famille, 
l'expression de nos douloureux compli-
ments de condoléance. 

Arrondissement de Figeac 

Bretenoux. — L'instruction de l'af-
faire du curé Delrieu suit son cours. 
Lundi, à deux heures de l'après-midi, 
l'abbé Delrieu a été transféré de la mai-
son d'arrêt au palais de justice, assisté 
de Mc Pérès, avocat ; il a été confronté 
avec plusieurs jeunes gens de Brete-
noux. Le plus grand secret est gardé 
sur cette affaire, qui passionne vivement 
l'opinion publique. 

Cajarc. — Nécrologie. — M. Bramel, 
adjoint au maire de Cajarc, vient d'avoir 
la douleur de perdre son fils âgé de 6 
ans. 

En cette pénible circonstance nous 
adressons à M. Bramel et à sa famille 
nos condoléances. 

Figeac. — Conseil municipal. — 
Présidence de M Vival, maire. M. Lou-
bet est désigné comme secrétaire. Le 
Conseil vote un crédit de 200 fr. pour 
aménagement des chambres des maîtres 
répétiteurs ; les dépenses imprévues 
mandatées parle maire du 28 août 1903 
au 16 janvier 1904, les dites dépenses 
s'élevant à 699 fr. 01 et les locations 
verbales des bâtiments communaux et 
des biens ruraux s'élevant à 1,767 fr. 
sont approuvées par le Conseil pour 1904. 

Le Conseil, procédant au renouvelle-
ment des administrateurs sortants de la 
caisse d'épargne de Figeac, désigne pour 
1904 : 1° M.Ser, ancien percepteur, sor-
tant ; 2° M. Baduel, conseiller municipal 
sortant; 3° MM. Raymond Durand, pro-
priétaire, et Arsène Lugan, conseiller 
municipal ; 4° Enfin M. Cavahé, conseil-
ler municipal en remplacement de M 
Floirac décédé. 

M le Maire donne lecture au Conseil 
d'une lettre qui lui a été transmise par 
M. Erignoux, conducteur voyer, qui 
demande de vouloir bien indiquer à qui, 
delà commune ou du service vicinal doit 
incomber le soin d'entretenir les plan-
tations d'arbres existant sur les deux 
routes de grande communication noS 13 
et 19, route de Ceint-d'Eau. M. le con-
ducteur voyer, espère-t-on, voudra bien 
faire entretenir par ses agents les dites 
plantations, et décide que les frais d'en-
tretien seront payés par la commune. 

M»< Marie Arnaud, épouse Froment, 
remplace comme concierge de l'école des 
filles Mme veuve Laroche. M. le Président 
fait connaître au Conseil que M. Brives, 
architecte communal, se sentant très 
fatigue et dans l'impossibilité de con-
tinuer à prêter plus longtemps ses ser-
vices à la commune, a donné sa démis-
sion. 

L'administration municipale propose 
au Conseil de donner pour successeur à 
M. Brives M. Paul Bories, élève des 
Beaux Arts. 

Le choix fait par la commission des 
travaux publics, de M. Bories comme 
architecte de la commune dont le irai 
tement annuel sera porté à la somme de 
1.200 fr. sans aucun honoraire supplé 
mentairep, est approuvé. 

Aynao. — Caisse d'assurance. — Le 
clérical et très patriote M. Karkowsky 
— un nom bien français — voit avec 
déplaisir les républicains d'Aynac cons-
tituer une société'd'assurance mutuelle 
du bétail, parce qu'elle est constituée en 
face de celle déjà créée * sur l'initiative 
et par les soins d'un groupe de proprié-
taires libéraux d'Aynac. » 

L'orateur des Clubs catholiques trai-
terait, pour un peu, les républicains de 
plagiaires mais on ne sait que le dépit 
seul de voir notre société florissante, 
pousse M. Karkowsky à critiquer. 

Les radicaux singent les libéraux ; 
M. Karkowsky seul a de l'initiative, et 
dans un article de la Défense il invite 
ses amis à se grouper — ce qui n'est pas 
chose faite et iacile à faire, alors — et 
surtout les prie de ne pas manquer 
d'avoir recours à lui, à son éloquence, à 
son génie ! 

M. Karkowsky soyez modeste, s. v. p., 
et comme l'on dit vulgairement, ne vous 
montez pas le cou ; ça ne prend pas, et 
déjà vous avez pu vous en apercevoir ; 
vos tentatives de ralliement autour de 
la bannière du Sacré-Cœur sont restées 
infructueuses, car à part une douzaine 
d'intéressés, le travailleur, le citoyen 
conscient de ses droits et de ses devoirs 
vous tournent le dos et vont aux répu-
blicains. 

Mais parlons de la société d'assurance 
mutuelle du bétail fondée par les répu-
blicains, Elle ne vous plaît pas ? Que lui 
reprochez-vous ? 

Vos critiques seraient-elles celles qu'un 
de vos amis, un de vos inspirés, — car 
vous vous croyez sans doute le pontife, 
clérical de Lacapelle, — écrivait le 28 
janvier dans la Défense ? 

Dans ce cas vous nous permettrez d'en 
rire. 

Les propriétaires républicains d'Aynac 
ne sont pas monsieur, riches comme vous 
ou votre inspiré le « voyageur » ; leurs 

moyens ne leur permettent pas de payer 
de grosses cotisations ; ils paient dans la 
mesure de leurs moyens, et les indem-
nités qu'ils toucheront seront en rapport 
des cotisations versées. 

Ils le savent et ils approuvent cette 
manière excellente de permettre à tout 
le monde de pouvoir être assuré en cas de 
perte du bétail — perte qui jusqu'à ce 
jour était parfois la ruine des petits pro-
priétaires. 

Vous autres, messieurs les libéraux, 
vous agissez en grands seigneurs ; vous 
faites appel aux pièces d'or, et pour vous 
tous, n'est votre ami que celui qui pos-
sède ; nous les républicains, nous agis-
sons en honnêtes gens et nous appelons 
à nous tous ceux qui souffrent d'une 
situation imméritée de laquelle vous, les 
libéraux, ne les sortiriez jamais, pour 
mieux les abêtir. 

Les critiques du patriote Karkowsky 
— un nom bien français — ne touchent 
donc pas les républicains pas plus que 
ses appels enflammés — oh Demosthène 
de campagne ! — n'ont l'heur d'amener 
sous la bannière libérale (?] du Sacré-
Cœur, les travailleurs, les honnêtes 
gens. 

Saint-Géré. — Orage. — Lundi, 8 
courant, à 4 heures 25 du soir, un orage 
épouvantable a sévi avec rage dans les 
communes d'Autoire et de Mayrinhac-
Lentour. 

Dans cette dernière commune la fou-
dre est tombée sur une grange apparte-
nant à M. Boujou, ex-instituteur à May-
rinhac ; le fluide est entré par la toitu-
re, a traversé le grenier à fourrages et 
a communiqué le feu au bâtiment. Une 
vache et une chèvre ont été asphyxiées, 
les autres animaux enfermés dans la 
grange auraient subi le même sort sans 
le concours dévoué du Maréchal des Lo-
gis de St-Céré et d'un gendarme, qui 
se trouvant à trente mètres du lieu du 
sinistre, ont aidé à M. Lherm, institu-
teur et M. Boujou, propriétaire, au sau-
vetage des animaux ; les pertes évaluées 
à 2.500 fr. sont couvertes par une assu-
rance. 

Dans la commune d'Autoire le cyclo-
ne a arraché un grand nombre de noyers. 

Dans la seule propriété de M. Delprat 
les dégâts sont évalués à 4.000 francs. 

Arrondissement de Gourdon 

Gourdon. — Agent-voyer. — M. 
Guirlande, reçu au dernier concours 
d'agent-voyer qui eut lieu à la préfectu-
re du Lot, est nommé élève agent-voyer 
à Gourdon. 

Carlueet. — Le Gouffre du Vertige. 
— Une intéressante découverte, due à 
l'initiative de M. le marquis de St-Geor-
ges, et de deux courageuses excursion-
nistes, vient d'être faite dans les gor-
ges de Cantagrel, commune de Carlueet. 

Secondés par un professionnel, M. 
Raymond Pons, maire de Reilhac, les 
explorateurs sont descendus dans le 
gouifre du « Vertige ». 

Le spectacle de cet abîme est merveil-
leux. A une très grande profondeur, un 
vaste réservoir donne naissance à une 
rivière dont le cours se déroule dans un 
décor magnifique. Un amas formidable 
de roches, provenant sans doute d'un 
éboulement, a arrêté les explorateurs, 
qui ont le ferme espoir d'arriver, lors 
d'une prochaine excursion, aux sources 
de l'Ouysse. 

Bulletin Financier 
Le Marché est plus calme, il s'est pro-

duit dans le courant de la séance quel-
ques rachats qui avaient relevé le niveau 
des cours, mais en clôture, de nouvelles 
ventes ont pesé sur la cote et les avan-
tages acquis n'ont pas été intégralement 
maintenus. 

Le 3 0/0 finit à 96 après 96,30 au plus 
haut ; l'Amortissable est à 96,65. 

La tenue des Actions de nos Sociétés 
de Crédit est plus satisfaisante ; le 
Comptoir National d'Escompte à 586 ; 
le Crédit Foncierà660 ; Le Crédit Lyon-
nais àl-092etla Société Générale à 620. 

Nos chemins clôturent : le Lyon à 
1.377; le Midi à 1.175 ; le Nord à 1.786 
et l'Orléans à 1.445. 

Le Suez cote 3.970 fr. 
Parmi les fonds étrangers, l'Exté-

rieure est à 82,80 ; l'Italien à 100,20 ; 
le Portugais à 58,50. 

Le Russe Consolidé Côte 90 fr.; le 
Russe 3 0/0 1891, 71,75 ; et le 3 1/2 0/0 
1891, 80 fr. 

Le Turc Unifié se traite à 81 fr. ; la 
Banque Ottomane à 560. 

L'Obligation 5 0/0 du Port de Rosario 
est ferme à 467. 

Bibliographie 
HISTOIRE DE FRANCE 

depuis les Origines jusqu'à la Révolution 
Publiée sous la direction de 

M. ERNEST LAVISSE 

Vient de paraître : 
Tome V, 2e partie (Fascicule III). 

La lutte contre la maison d Autriche 
la France sous Henri II (1547-1559 

Par M. Lemonnier 
Professeur à l'Université de Paris 

L'Histoire de France sera publiée en 
72 fascicules d'environ 96 pages chacun, 
à 1 fr. 50 le fascicule. 

Le Ministre de l'agriculture en Tunisie 
Du Monde Illustré : 

. Nos hommes ri'Éiat sont bien inspirés, 
en se reposant de la politique pour venir 
donner des encouragements à une terre 
indissolublement rattachée à la France, et 
assister aux progrès de son expansion. 

Ministre <!e l'Agriculture, M. Mougeot 
vient de faire un fructueux séjour dans la 
régence. 

A Sfax, le régime du protectorat a fait 
passer le nombre de nos nationaux, com-
merçants et propriétaires agriculteurs, 
de 12 à 1.600, faisant travailler près de 
2.000 Italien.-. 

Autrefois, le voyageur trouvait le desse; t 
à quinze kilomètres de la côte. Il débarque 
maintenant dans un port recherché par 
l'abondance de t-'on fret et l'excellence de 
ses aménagements maritimes. 

L'exportation des phosphates, les entre-
pôts d'huile, l'expédition des cargaisons, 
écoulent dans le monde entier l'entrais 
recherché, les produits de plantations qui 
s'étendent sur des centaines de kilomètres. 

-Le chemin de fer pénètre déjà à 250, 
allant jusqu'à .Vetiaoui chercher les 
phosphates. Ils s'embarquent à Sfax à rai-
son de 800 tonnes par jour pour aller fruc-
tifier l'agriculture en Angleterre, en Alle-
magne et dans quelques régions trop . peu 
étendues encore, de la France et de l'Italie. 

Aux environs de Sfax, 1.500.000. oliviers 
sont déjà plantés. Les colonsont cependant 
encore bien des espaces libres pour y déve-
lopper l'élevage du mouton et du mulet et 
la culture des céréales. 

Sfax est un des exemples les plus récon-
fortants de l'esprit colonisateur français. 

LA NATURE. Revue des sciences et de 
leurs applications aux; Arts et à l'Indus-
trie, Journal hebdomadaire et illustré, 
HENRI DE PARVILLE, rédacteur en chef; 
Masson et Cie, éditeurs, 120, boulevard 
Saint-Oermain, Paris.— Sommaire du 
n» 1602, du 6 février 1904. 

Gaz pauvre et gazogènes à aspiration, 
par Daniel Bel le t. — Les brouillards de Lon-
dres, par Jacques Boyer. —L'acclimatation 
et le croisement des animaux sauvsgds, 
par Pierre de Mériel. — Radiations hu-
maines, par Henri de Parville. — La 
guerre contre la poussière, par le Dr Gu-
glielminetti. — Insectes arachnides et my-
riapodes marins; par le Dr L. Laloy. — 
Photographie, châssis auto-retoucheur 
Joux-Artigue, pellicules Vidi-Lumière, par 
G. Mareschal. — Filtre à lait Ulander, 
par E. Guarini. — Chronique. — Acadé-
mie des sciences. ; séance du 1er février 
1904, par Ch. de Villedeuil. — Une mé-
thode suédoise pour maçonner en plein hi-
ver, par D. B. — Palmier colossal, par 
A. T. 

Ce numéro contient 10 gravures et le 
bulletin météorologique de la semai.ne. 

LE GLOBE TROTTER. Le plus grand 
et le plus beau journal des voyages, 
aventures, explorations, etc. — Le n° 15 
centimes. Abonnement d'un an, 8 fr. — 
Rédaction-adminhtration : Cloître St-
Honoré, Paris. Sommaire du 11 Févier. 

Le Bilo, E Waché Le Roo. — Momies 
mexicaines, F. — Le ce Globe Trotter» à 
travers le Monde. — Giotesque malgré soi. 
— La volière-aquarium. — Un duel dan 
les Montagnes-Kochsuses. — La flotte d 
la mer Morte, G. T. — Chez les Canniba 
les. Huit ans de croisière dans le Pacifiqu 
(Récit de voyage illustré par les photo 
graphies de l'autenr et les compositions d 
Louis Tinayre) (suite), Comte Festeties de 
Tolna. — Le Dahomey et le nouveau eue 
min de fer, Clément Casciani. — Le 
« Globe Trotter » chez M. Claudius Aul-
lagnon, A. Noro. — L<5 Toit du Monde. 
Avantures sur l'Himalaya. Roman inédit 
(suite). — Illustrations de Holewinski, 
André Laurie. — Les races humaines par 
la plume et par l'objectif. — Les Baribas. 
— Les Voyages de nos lecteurs. Les acque-
ducs du Mont Pilât, Th. Bernard. — Le 
centre de la France, Ceifberr. — Curiosi-
tés naturelles. La limace de mer, XXX. 
Société de géographie de Paris. M. D. — 
Petite Correspondance. — Nos Coi.cours. 
— Concours N° 110 jLe chemin de fer élec-
toral}. Soixante prix. — Ré.-u.ltats du 
Concours N° 105 (Les roues dentées, M. 
Sphinx. — De la coupe aux lèvres (Page 
humoristique), Jean d'Aurian. — L'Espé-
ranto, langue auxiliaire internationale, 
Baron de Ménil. 

LE B0I JGUMAL 
Administration et Rédaction,, 27 rue 

Racine, Paiis,7° — Sommaire du 11 fé-
vrier 1904. 

Vss0 Nacla : Chronique, — Denis Lan-
gat : La Bourse. — Pierre Sa es :. La 
course aux' millions (suite). — Daniel 
Lesueur : Le cœur chemine (suite). — 
Jules Renard : Poil de Carotte (suite). 
— Fernand Lafargue : La Fiancée-veuve 
(suite). —Xavier de Montéuin : La demoi-
selle de compagnie (suite). — Variétés, 
— Petite correspondance. 

ETUDE 

de Ie A. TASSART 
AVOUÉ A CAHORS 

10, RUE DU PORTAIL-ALBAN 

Successeur de M" MAZIÈRES 

EXTRAIT D'M JUGEMENT 

prononçant la séparation fle coms 
ASSISTANCE JUDICIAIRE 

Décision du îl juin 1900 

D'un jugement rendu contradic-
toirement par le Tribunal civil de 
Cahors le dix-huit février mil neuf 
cent trois, enregistré et confirmé par 
arrêt de la Cour d'appel d'Agen en 
date du seize novembre mil neuf cent 
trois, enregistré, 

Entre le sieur Jules ou Julien 
COMBES, fournier, demeurant et 
domicilié à Sérignac, canton de Puy-
l'Evêque (Lot), d'une part, 

Et dame Marie BONNEFOND, son 
épouse, revendeuse, domiciliée de 
droit avec son mari à Sérignac (Lot) 
mais demeurant en fait à Viarnais, 
commune de Saint-Cernin-de-Lherm, 
canton de Villefranche, du Périgord 
(Dordogne), d'autre part. 

Il résulte que la séparation de corps 
a été prononcée entre les époux au 
profit du mari et- aux torts et griefs 
de la femme. 

Pour extrait certifié sincère par 
moi avoué soussigné. 

Cahors, le neuf février mil neuf 
cent quatre. 

Signé : A. TASSART. 

Le retour d'Âge 
L'Elixir de Virginie qui guérit 

les Varices, le phlébite, le varicocèle, 
les hémorroïdes est aussi souverain 
contre tous les accidents du retour 
d'âge : hémorragies, congestions, ver-
tiges, étouffements, palpitations, gas-
tralgies, troub!es digestifs et nerveux, 
constipation. Taris, 2, rue de la Ta-
cherie. Le flacon, 4 fr. 50, franco. 
Envoi gratuit de la brochure expli-
cative. 

GUERISON DES HERNIES 

MEMBRE Du'jURï'et HORS CONCOURS* 
BANDAGES SANS RESSORTS, brerstés s.g.d.j. 

Le Grand Régénérateur de la Santà 
et de la Vie 

APPEL AUX MALADES DÉSESPÉRÉS 
ET AUX HERNIEUX !!! 

GUÉRISON PAR L ÉLECTRICITÉ 

En premier lieu vient la hernie, gué-
rie par l'Electro-handage sans ressort, 
se portant jour et nuit sans gêne. Voici 
au hasard, une preuve entre des milliers 
de guérisons obtenues : 

Monsieur Glaser, 
Je tiens à vous remercier et à vous 

faire savoir que je suis complètement 
guéri d'une hernie inguinale que j'avais 
depuis huit mois. 

Après avoir parté votre appareil pen-
dant cinq mois, la guérison a été dûment 
constatée. 

Jean DELGR.IL à Auvillars, 
Tarn-et-Garonne, le 2 janvier 1903. 

D'autres maladies, telles que : Rhu-
matisme, sous toutes ses formes affec-
tions du système nerveux, l'Impuissan-
ce, les pertes séminales, les maladies 
d'estomac et les maladies spéciales aux 
femmes, trouvent un soulagement et 
une guérison rapide par l'application 
des appareils Electro-Médicaux de M. 
Glaser à Héricourt (File-Saône). Le corps 
tout entier ressent les effets vivifiants 
de cette ondée bienfaisante qui pénètre 
tout l'organisme. 

La brocante traitant la hernie et ces 
maladies, sera envoyée gratis et franco 
sur demande. Un médecin spécialiste 
est attaché à la maison Glaser. 

Nous ne saurions trop engager les 
personnes atteintes de hernies et de ma-
ladies énoncées plus haut à aller voir 
M. Glaser pour essayer ses appareils, à : 
Figeac, le 15 février, Hôtel des Voya-
geurs ; à Cahors, dimanche 21 février, 
Hôtel des Ambassadeurs. 

BOURSE DE PARIS 
RENTES ET ACTIONS 

AU COMPTANT ET A TERME 

°/° cpt 98 20 
Jouissance Proct. 1903.une 96 
8/0 amor. Der. an. 1913..cpt 96 40 
Jouiss. 16 oct. 1903. ...tme 96 65 

Banque de France Cpt 3790.. 
Action nom. jouis. 26 juin.tme 

Banque de Paris Cpt 1070 . . 
500 fr. t. p. jouiss. juillet.tme 1067 

Crédit Foncier
 C

pt 668 . '. 
500 fr.t p. jouiss.juillet.tme 660 

Crédit Lyonnais
 C

pt 1095 '. 
500_fr. t. p. jouiss. 25 sep.tme 1092 

Société générale, louis, oct.cpt 621 [ 
Est ......cpt 907 .'. 
500 fr. t. p. jouiss. nov.. .tme 905 

Paris-Lyon-Méditerranée, cpt 1380 
500 fr. t. p. jouiss. nov .. .ter 1377 

^cpt 1145 •• 
500 fr. t. p. jouiss. juill. .tme 1155 .. 

Nord cpt 1787 
400 fr. t. p. jouiss. j uill.. tme 1786 

0rléans cpt 1440 '.' 
500 fr. t. p. jouiss. oct... tme 1445 

Ouest
 C

pj. 
500 fr. t. p. jouiss. oct....tme 890 " 

Métropolit. 250 f. t. p.juill.tme BU ' ' 

Suezact. 500f. t.p.j.juil.tme 3970 !" 
— s« civile juill.cpt 3000 .1 

Proc. Thomson-Houston. j.tme 662 
Espagne extér. 4 0/0 oct.. .tme 82 80 
Russe 4 0/0 1901 déc.cpt 91 50 

— 3 0/0 1896 nov.cpt 72'.. 

Rio-Tinto jouiss. nov.tme 1188..' 
MINES D'OR 

Rand Mines 222 50 
Chartered 5Q 

East Rand . * '
 153 

îiilletin météorologique 
 TKMH.RAJURE 

maxima"" on^Tmà rdduite 
Pression atmo3ph. 

au nW, d. [a mer Temps 

10 Mer. -4- 12.5 -4- 7 755.5 Pluie 
11 Jeudi -f 13 -f 9 761 riuie 

Altitude moyoniw de Cahors. 
(Lycée), 1.8 mètres au deetus du 
nivoau de la nier. 

ï'casîpe proiialiic Beau. 
DR HERBKAO 



GRANDS VINS MOUSSEUX 

FAURE-RICHARD 
Domaine du VAULANGLAIS-SAU-

MUH Maison de confiance. Prix 
défiant toute concurrence. 

demandés contre 
références sérieuses 

9 — RUE DU LYCÉE — 9 
SEULE MAISON A CAHORS POUVANT 
livrerun Dentier dans la même journée 

Tous les travaux sont garantis sur facture 
Deux an!» «le crédit saus payer 

plus citer qu'ailleurs 
GRANDE BAISSE DE PRIX 

A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DIPLÔMÉ 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DE 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 
ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 
D'INSTITUTEURS 

Consultations tous les jours de 9h. à 5 h. 

69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

M. Wilcken n'a pas d'OPÉRATEURS 

IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-MÊME 

Ancien cabinet dentaire 

HUGGINS & BAKER 
75, BOULEVARD GAMBETTA 

Monsieur L. Maury, Chirurgien-
Dentiste diplômé de la Faculté de 
médecine de Paris et de l'Ecole den-
taire de France. 

Monsieur L. Morand, Chirurgien, 
Dentiste diplômé de la Faculté de 
Médecine et de l'Ecole Dentaire de 
Bordeaux. 

Cousullalions tous les jours de 9 h. à 5 h. 
Travail parfait 

et entièrement garanti 

Le propriétaire gérant: A. COUESLANT. 

(Service d'hiver 1903-1904) 

:e JParîs à Toulouse 

PARIS(Anst.) départ.. 

«MQGES (r/pit 
BI™ [rit 
Gignac-CressensaG 
SOUILLAC 

CAZOULES. 

I arnvoe., 
' * ' ' ) départ.. 

( arrivée. 
• • * * j départ.. 

Lamo! ho -Fénelon 
Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair 
Dégagnac 
T hédirac-Peyrilles 
Saint-Denis-Catus 
Espère 
CAHORS arrivée. 

( départ.. 
Sept-Ponts 
Cieurac *,. 
Lalbenque 
Oaussade 
MONTAUBAN arrivée'.. 
TOULOUSE . arrivée., 

17 
EXPRESS. 

L", 2*. 3* clan. 

53 

5(1) 
EXPRESS. 

1" classe, 
10 10 ™-

par 
23 (3) 

EXPRESS. 

1" classe, 
8 58 s. 

Cahors 

5 41 
5 44 

6 9 

6 45 
6 50 

7 27 
7 52 
8 45 

35 
DIRECT. 

1". 2*. 3« clan, 

1125 
OMNIBUS 

1», 2, 3* clasiei 

10 23 • 
| 7 30 = 

H 7 «1 
« 7 59 
3 8 8 

I 8 45 
9 27 

De Toulouse à Paris par Cahors 
42(4) 16 (2) 1140-1128 1132 (*) 4 1126 1136 40 

EXPRESS 

TOULOUSE..d. 
MONTAUBAN d. 
Caussade 
Lalbenque 
Cieurac 
S'ipt-Ponts 
CAHORS. .| f'r-/dép. 
E*pèi e 
S'-Denis-Çalus . 
Thédirae-Poyril. 
Dégagnac 
Sain'-Clair 
GOURDON 
N -zac. . 
Laraothe-Féne! . 

CAZOULÈS../"-

SOUILLAC \ V 
( à-

Gignac-Cressens. 
( a. 

2 45 
2 49 

3 47 
3 48 

4 24 
4 28 

12 5 m 

EXPRESS 
1" classe. 

2 43s. 
3 37 
4 1 

4 38 
4 40 

OMNIBUS DIRECT EXPRESS OMNIBUS OMNIBUS OMNIBUS 

5 31 

5 52 
5 57 

I'e2' 3° clasi. 
3 18s. 
4 32 
5 20 
6 9 
6 19 
6 33 
6 42 

$6 52 
■H 7 5 

, 2*, 3- cl. 
5 45s. 
7 30 
8 11 
8 52 
9 1 
9 13 
9 21 

1",2\ S» cl. 
8 40s. 
9 31 
9 53 

10 30 
10 36 

BRIVE.. 
1 "• 

PARIS (A.) arr. 
t et «) ->c classo, pour 200 kilomètres minimum; ô* classe pour 500 kilomètres. 

S ut 2'classe, pour 300 kilomètres minimum ; 3o classe, pour 100 kilomètres. 

(*} Lis train tl3i n'a lieu que les jours 4e foire à Montauban. 

11 19 

11 43 
11 44 

12 22 m 
12 29 

9 14 

1'*, î*. 3« el. 

5 57 m 
6 11 
6 25 
6 41 
6 50 
6 59 
7 17 
7 26 
7 36 
7 48 
7 50 
7 58 
8 7 
8 37 
9 11 

i",2",3' cl. 
9 16 m 

10 53 
11 33 
12 13s 
12 22 
12 34 
12 42 

1'-, 2«, 3'el. 
5 45 m 
7 20 
8 1 
8 43 
8 52 
9 4 
9 12 
9 29 
9 41 
9 54 

10 7 
10 16 
10 25 
10 38 
10 46 
10 55 
11 7 
11 8 
11 15 
11 18 
11 44 
12 12.» 
12 50 
11 33 

Paris à St-Denis-près-Martel et Aurillac 
PARIS (Aust.)... départ. 
St-Denis-les-Martel 
Vayrac 
Bétaille (arrêt). 
Puybrun 
Bretenoux-Biars 
Port-de-Gagnac 
Laval-d.e-Cère 
Lamativie... .■ 
Siran (arrêt) 
La Roquebrou 
AURILLAC arrivée. 

Aurillac à St-Denis-près-Martel et Paris 
AURILLAC départ.. 
La Roquebrou 
Siran (arrêt) 
Lamativie 
Laval-de-Cère 
Port- de-Gagnac 
Bretenoux-Biars 
Puybrun 
Bétaille (arrêt). 
Vayrac 
St-Denis-les-Martel 
PARIS (Aust..).. arrivée. 
Nota. — Les joui s de foires à Aurillac un train part d'Aurillac à 5 h. 5 

soir et arrive à St-Dcnis à 7 h. 19 soir. 

Le Buisson à St-Denis-
Le Buisson.. dép. 

Sarlat 

Cazoulès 

Souillac 

Le Pigeon 

Baladon.... Arrâi 

Martel 

S'-Denis-p.-M. ar. 

près-Martel. 
.1" 1 

St-Denis-près-1 
S'-Denis-p.-M. d.. 

Martel 

Baladou.... Arrêt 

Le Pigeon 

Souillae 

Cazoulès. 

Sarlat 

Le Buisson.. arr. 

au Buisson 
7h 47i s 

De Sarlat à Gourdon 
SARLAT 
Carsao 
Grolejac 
St-Cirq-Mad-jlon 
Payrignac (arr.).. 
GOURDON 2 18 

De Gourdon à Sarlat 
GOURDON 
Payrignac (arr.).. 
St-Cirq-Madelon. 
Grolejac 
Carsac 
SARLAT 8 17 

Toulouse'à Capdenac, Brive et Paris 

CAPDENAC 
TOULOUSE dép. 

arr. 
dép. 

FIGEAC ...'..... 
Le Pournel 
Assier 
Gramat 
Rocamadour 
Mont valent 
St-Denis-p.-( ar. . 

Martel j dép. 
Quatre-Routes... 
Turenne 
BRIVE ar. 
PARIS (Aust.) ar. 

1 Ce train ne s'arrête à Rocamadour que i 

10 5 
10 19 
10 33 

31 octobre. 

Paris à Brive, Capdenac et Toulouse 

PARIS (Aust.) dép. 
BRIVE dép. 
Turenne 
Qnatre-Itoutes 
St-Denis-près-l arr. 

Martel ( dép. 
Montvalent 
Rocamadour........ 
Gramat 
Assier 
Le Pournel 
FIGEAC 

CAPDENAC, arr. 
dép 

TOULOUSE..', arr 

> 
6 48 10 33 
6 59 10 47 
7 17 11 5 

10 59= 3 52s. 
1 Ce train ne s'arrête à Rocamadour que du 1 

11 14,: 
12 532 

1 18 

-3 21 
3 35 
4 2 
8 28 

1 mai au 31 octobre. 

8 19 
8 28 

De Cahors à Liboa 
dép. CAHORS. 

Mercuès.. 
Douelle (Arrêt). 
Parnac 
Luzech 
Castelfranc .... 
Prayssac (Arrêt 
Puy-l'Evêque . . 
Duravel 
Soturac-Touzac 
Fumel 
LIBOS 
PARIS 

6 5i 
6 191 
6 23 
6 30 
6 36 
6 49 
6 52 

1 
8 

16 
25 
31 

11 33. 

(3t cl.) 

7 28 = 
7 50l 

8 9 
8 20 
8 46 

9 11 
9 25 
9 37 

10 2 
10 9 

12 49 s" 
1 3S 

1 7 
l 14 
1 20 
1 32 
1 
1 
1 
1 
2 
2 
4 

35 
43 
50 
58 
7 

13 
21. 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
8 
8 

14" 
18 
26 
32 
46 
49 

1 
8 

8 16 
8 27 
8 33 
8 39rf 

De îiibow à Cahors 
PARIS (Aust.).., 
LIBOS.... dép. 
Fumel 
Soturac-Touzac., 
Duravel 
Puy-l'Evêque ... 
Prayssac (Arrêt) 
Castelfrano 
Luzech 
Parnac 
Douelle (Arrêt) . 
Mercuès 
CAHORS. — Ar. 

2s. 
55a 

1 a 

8 
7 
8 
8 11" 
8 18 
8 25 
8 32 
8 39 
8 50 
8 58 
9 
9 

3. 
8 

9 20 

10 59 g 
3 17s 

3 
3 
3 
3 

23 
33 
40 
47 

3 54 
59 

9 
17 
22 
27 
39 

7 10m-
9 9„-
9 151 
9 25 
9 32 
9 39 
9 46 
9 51 

10 
10 
10 
10 19 
10 31 

De Cahors à Capdenac 
CAHORS. — dép.... 
Cabessut, halte' 
Arcambal 
Vers 
Saint-Géry 
Conduché 
Saint-Cirq, halte..., 
St-Martin-Labonval. 
Calvignac, halte 
Cajarc 
Montbrun, halte 
Toirac 
Lamadeleine 
CAPDENAC. — Ar.. 
PARIS (Aust.) 

11.2 
201 
31 
40 
49 

2 
9 

8 21 
8 29 
8 43 
8 54 
9 4 
9 17 
9 29 

11 33s. 

27| 
36 8 

1 
1 
1 47 
1 56 
2 4 

17 
24 
33 

2 41 
2 55 

6 
16 

3 29 
3 41 
4 21» 

6 414 
6 56" 

6 
14 
22 
34 
40 
48 
55 
7 

T 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
8 
8 17 
8 26 
8 38 
8 50 
8 49r 

De Capdenac à Cahors 
PARIS (Aust.) 
CAPDENAC. — Dép. 
Lima leleine 
Toirac 
Montbrun, halte 
Cajarc 
Calvignac, halte 
St-Martin-Labouval. 
Saint-Cirq, halte.... 
Conduché 
Saint-Géry 
Vers 
Arcambal 
Cabessut, halte 
CAHORS. - Ar 

8 
7 
7 
7 
7 
8 

5s. 
23.2 
341 
44 
52 
2 

8 12 
8 20 
8 28 
8 34 
8 48 
S 53 
9 1 
9 11 
9 19 

8 58a. 
11 9.3 
11 2ll 
11 33 
11 42 
11 55 
12 6. 
12 141 
12 23 
12 30 
12 45 
12 51 

1 » 
1 11 
1 19 

11 14s. 
5 39i 
5 51s 

6 3 
6 12 
6 24 
6 35 
6 44 
6 53 
7 
7 
7 
7 
7 
7 

» 
20 
26 
35 
46 
54 

v—-CY^r-

tnmerne Coueslant 
1, Rue des Capucins, CAHORS 

IMPRIMEUR : 

10 PRESSES 

INSTALLATION 

A vapeur et à l'électricité. 

De la Compagnie d'Orléans, de la Compagnie des Chemins de fer Ne£entais 
DE L'UNION FRANÇAISE ANTIALCOOLIQUE, DE L'UNION FRANÇAISE DES FEMMES POUR LA TEMPÉRANCE 

de la Société française de tempérance de la Croix-£/eue 
du Cub CéVerjoI, des Syndicats eWr)ftïa*îVe départerr)er)tau.x 

des Associations des Anciens Elèves : 
de l'École Normale des Instituteurs de la Seine, 

DE 1,'ÉCOI.K NORMALE ©ES ÏNSTITTJTBICES DE I.A SEINE, 

S< nombreuses publications médicales, stérjograpriîques et antialcooliques, etc., tic, etc. 

OUVRAGES DE LUXE, TRAVAUX EN TOUS GENRES (ADMINISTRATIFS & COMMERCIAUX) 

BROCHURES, JOURNAUX ILLUSTRÉS, PÉRIODIQUES, MÉMOIRES & THÈSES 

£5 

CIRCULAIRES, PROSPECTUS, AFFICHES, LABEURS 
Étiquettes, Enveloppes, Têtes de Lettres, Factures, Registres 

TABLEAUX, PROGRAMMES^ CARTES COMMERCIALES, MENUS 
JVIandats, Souches, lae?ttr*©s de JNlalssartoe, Mar>iage et Déeès 

IT 
PRIX MOIDÉRÉS 


